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	À mon Papa, l’ÉTERNEL


	Sans Lui, tout ceci serait impossible


	Il m’aime plus que les cieux et la terre réunis


	Ta fille, qui T’aime FOLLEMENT


	À ma famille,


	en particulier mon papa, Ze Mboutou Thomas,


	et ma maman, Marie, pour leur soutien indéfectible


	À mes amis, pour leurs efforts constants


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 




 


	 


	 


	 


	 


	Prologue


	 


	 


	 


	— Lorsque vous n’avez rien et n’êtes rien, vous êtes invisibles dans ce monde cruel. Vous avez beau vous battre, la vie vous le rappelle en pleine figure chaque heure, chaque minute, chaque seconde.


	Qu’est-ce que la souffrance ? Pourquoi souffre-t-on parfois sur terre ? L’Éternel nous apprend qu’Il a pour Ses enfants des projets de Bonheur et de Paix… D’où nous vient la souffrance ?


	Selon Schopenhauer, nos souffrances peuvent être utilisées comme une motivation pour atteindre un but. Mais au fond, quel est le but ? Pour lui, les traumatismes n’existent guère, ils font partie du passé et n’ont de poids que si nous leur en donnons.


	

	
— Mais Freud est contre cette idée, Madame, lança un étudiant du fond de l’amphithéâtre.



	
— Oui, Freud est contre. Selon lui, le passé détermine le futur. Les traumatismes dictent le futur d’une personne, répondit la jeune professeure de la chaire. Puis, elle enchaîna :



	
— Il serait plus intéressant pour nous à présent de revenir sur l’idéologie d’Alfred Adler. J’ai personnellement adoré un livre que j’ai lu à ce sujet, livre écrit par un auteur japonais. Je vous enverrai les références du livre pour vous permettre de vous délecter de ce chef-d’œuvre.






	La professeure se rapprocha du tableau. Elle y nota les noms desdits auteurs et sourit à son auditoire. Cela faisait dix ans qu’elle enseignait et elle n’en revenait toujours pas du chemin parcouru jusqu’ici. Une chemise en soie, un pantalon en tulle et des talons, et Madame, pardon, que dis-je, Mademoiselle Engomo était parée pour une matinée entière de cours. Cette dernière se retourna et affronta les regards de ses étudiants.


	

	
— Que pensez-vous des idées de Schopenhauer concernant la souffrance ?






	Des doigts se levèrent ci et là. Elle en choisit un en hochant de la tête. Il s’agissait de Fay, une de ses étudiantes les plus prometteuses.


	

	
— Il est cru, dit celle-ci après avoir été désignée par sa professeure. Il est très réaliste, la souffrance est inhérente à la vie. Vous savez, chacun souffre tôt ou tard bien qu’il y ait certains qui souffrent plus que d’autres.



	
— Je m’inscris en faux. S’il vous plaît, Madame, les enfants de Dieu ne souffrent guère sur terre, lâcha un autre de ses étudiants brillants.



	
— C’est de l’utopie, irréalisable sur terre. Impossible de ne guère souffrir sur cette terre, lança un autre.



	
— Cela dépend des degrés. La souffrance des enfants de Dieu doit être supportable, ils ne doivent guère manquer de pain quotidien…



	
— C’est un besoin basique, renchérit un autre au fond de la salle.






	La salle se transforma en un véritable forum. Voilà ce qu’elle adorait dans son métier. Ses étudiants étaient intéressés par le savoir qu’elle leur prodiguait, une classe vivante… La sonnette indiquant la fin du cours retentit et l’amphithéâtre se vida.


	 




 


	 


	 


	 


	 


	Chapitre I


	Fais-toi violence pour t’en sortir


	 


	 


	 


	Rakir observa longuement sa figure dans le miroir de la pièce. Elle n’avait jamais eu de crise aussi violente auparavant. Du sang coulait du haut de son crâne. De son mouchoir, elle nettoya énergiquement les traces de sang. Puis, elle renouvela l’action sur sa robe rouge. La jeune femme ne se souvenait plus exactement de ce qui l’avait menée jusqu’ici, une chambre de motel.


	Cette robe rouge est assez courte alors ce pourrait être un rendez-vous amoureux, pensa-t-elle, mais pourquoi du sang ? J’ai dû me cogner à une porte.


	Elle rejeta quelques mèches rebelles de son front et fixa son reflet un instant. Teint hâlé, cette métisse était belle à en damner un saint. Elle avait quelques ecchymoses ci et là, certainement un coup de soleil. Elle était aussi claire qu’une « blanche » lui répétait parfois son entourage. Eh bien, son teint trahissait sa fatigue ce matin. Elle examina son maquillage de la veille : son fard à paupières et son rouge à lèvres étaient restés intacts. Rassemblant toutes ses forces, elle enfila son manteau qu’elle avait trouvé près du lit un peu plus tôt et sortit de cette chambre…


	« De la réminiscence », lança le docteur Louis OURS en cliquant des doigts pour mettre fin à la séance d’hypnose avec Rakir. Une fois sortie de la transe, la jeune femme de quarante ans observa son médecin, hagarde. Elle avait honte de ce qu’il pourrait penser d’elle à présent. Devinant sa gêne, il lui sourit. Il était si patient envers elle, se dit-elle en rangeant frénétiquement ses affaires : un cahier de thérapie et des stylos, dans son sac à main. Mais que pourrait-il dire à Kiev ? C’était là le problème. Elle couchait fréquemment avec Kiev, le meilleur ami de son médecin, oui, mais elle venait de comprendre qu’elle avait couché avec un autre… Forcément, sinon que faisait-elle dans une chambre de motel précisément ? Kiev avait trop de goût pour la rencontrer dans un motel… Cette maladie prenait de l’ampleur. Elle regarda Louis prendre des notes d’un air sérieux, son air n’augurait rien qui vaille. Ensuite, il sortit, elle devina ce qu’il ferait : parler à Kiev. Bingo.


	Dans le couloir, Kiev l’attendait, perplexe.


	— C’est une nouvelle personnalité, non, je suis caduque là-dessus Kiev, dit Louis.


	

	
— Elle ne se souvient presque pas de ce qu’elle a fait. Comment expliques-tu cela ?



	
— C’est traumatisant, elle a dû coucher avec cet inconnu. Sa robe rouge n’était qu’un bout de tissu d’après ses dires.



	
— Tout à fait, dit Kiev en se massant les tempes.






	Qu’est-ce qu’il ne ferait pas pour une femme qu’il aime ?


	

	
— Cette nouvelle personnalité est une prostituée tout simplement, mais je doute fort qu’elle recommence.



	
— Pourquoi ? Tu veux juste me rassurer.



	
— Non, il s’agit d’un traumatisme qui lui revient en boucle. C’est que sa mémoire nous cache quelque chose.



	
— Mais comment peux-tu être sûr qu’elle ne recommencera guère ?



	
— Elle a le profil de la victime. Alors je croise les doigts.



	
— Okay. J’ai fait quelques tests de sang. Il n’y a aucune séquelle sur sa santé.



	
— D’accord, dit Louis en lui tapotant le dos. Sois fort.






	Louis préférait voir son ami épanoui avec une autre femme. Celle-ci lui semblait énormément problématique pour un homme sain d’esprit. Toutefois, son ami, presque frère de longue date, ne le voyait pas ainsi. Après quelques minutes, Louis réajusta sa blouse et rentra dans la salle, laissant Kiev sur un banc près de la salle.


	Le psychiatre de Rakir n’en crut pas ses yeux. Celle qu’il avait laissée seule quelques minutes auparavant s’était tout simplement métamorphosée en une geisha charmeuse. Pieds croisés, chemise déboutonnée, seins presque à l’air libre, elle lui faisait du rentre-dedans.


	

	
— De l’assurance, tiens donc, dit Louis en riant jaune. Pourquoi déboutonner cette chemise, NYA ? C’est ainsi que tu te nommes ? Lilly Beth me l’a dit.



	
— Oui, NYA signifie épouse en mon patois. Je suis le côté le plus féminin de Rakir. Elle est une catholique dans l’âme. Pourquoi s’est-elle islamisée au point de parfois porter des djellabas ? Ses parents. Ils l’ont forcée à être plus décente que de raison et moi, j’interviens pour qu’elle soit plus sexy.



	
— Okayyy, dit-il. Et les autres alter egos ? Les as-tu rencontrés ?



	
— Non, juste LillyBeth, les autres sont inventés.



	
— Tout comme toi, je pourrais dire. Pourquoi aller jusqu’à la prostituer ?



	
— Elle n’a que ce qu’elle mérite. Je suis sa personnalité la plus vraie. Elle doit accepter sa féminité.



	
— LillyBeth est assez féminine, il me semble.



	
— Nouna est une gamine, un bébé, A’Mbeng Minga, une femme sans assurance, timorée. Il y a sa grand-mère qui apparaît et disparaît parfois.



	
— Non tu mens, arrête s’il te plaît.



	
— D’accord, d’accord.






	Puis le miracle se produisit. Rakir reprit le contrôle. Elle se reboutonna furtivement et se croisa les bras. Ses pieds se décroisèrent.


	

	
— Elle t’a parlé, dit-elle dans un souffle.



	
— Oui. NYA est assez déterminée. Je ne te donnerai guère de nouveaux médocs. Je sais que c’est son souhait, dit-il, peiné pour sa patiente.






	Il faudrait que nous nous promettions de ne jamais interférer avec tes cours ou lors de ceux-ci.


	

	
— D’accord Louis, dit-elle fébrilement.






	Après un long silence durant lequel il notait ses observations sur des pages, le médecin lui sourit.


	

	
— Il s’agit ici d’un trouble dissociatif de l’identité. Ce n’est guère grave. Tu as quatre principales personnalités en toi. Ce sont des personnages, disons-le ainsi. La première personnalité et la plus proche de toi est LillyBeth, elle est calme, courtoise, posée et surtout extrêmement intelligente, elle essaie de ramener les autres sur la voie, rétablir le calme. Tu t’es créé cette personnalité plus jeune, elle a été une meilleure amie, une sœur, une confidente. La seconde personnalité est NYA, elle a fort caractère et veut surpasser LillyBeth, cela n’arrivera jamais. Elle, c’est la femme en toi, elle se veut ultra-féminine, voire dévergondée, c’est la prostituée en toi.






	Rakir déglutit avec peine. Une prostituée… Qu’est-ce qu’elle n’entend pas…


	

	
— La troisième personnalité est A’Mbeng Minga, vingt-trois ans, cet âge voudrait dire qu’il y a une chose que tu as faite à cet âge qui t’a traumatisée, car elle n’a fait que répéter cela. Je mènerai les investigations qu’il se doit.



	
— D’accord.



	
— Enfin, Nouna, trois ans d’âge. La plus simple à vivre, un bébé tout simplement. Elle doit te laisser grandir. À quarante ans tu ne peux te permettre d’être une gamine.



	
— Tout à fait.



	
— Alors voilà, un aperçu de la situation. Quatre personnalités à éjecter pour que tu sois toi-même. Nous y arriverons, fais-moi confiance, dit-il en lui prenant les mains dans les siennes.






	La séance était terminée. Elle prit son fourre-tout et s’avança jusqu’à la porte. Elle avait annulé son cours de ce jour pour se permettre de souffler. Une journée bien méritée après l’horrible bleu qu’elle s’était infligé au crâne.


	

	
— Je t’aime, avait dit Kiev en l’apercevant. Tu devrais te rendre à ce jeu télévisé avec moi. Cela te changera les idées.



	
— Je t’aime encore plus, dit-elle en l’embrassant. C’est une très bonne idée.






	Ils dépassèrent « le pavillon des fous » de l’hôpital et se rendirent à celui réservé aux chirurgiens. Kiev était un chirurgien de renom, blanc de race, il avait vécu la majeure partie de sa vie en Europe, ne s’était installé à Douala au Cameroun que dans le cadre d’une mission le menant dans les pays du Tiers-monde. Depuis trois ans, il vivait là, attendant que la caravane de l’organisation pour laquelle il était bénévole le mène autre part. Un altruiste dans l’âme.


	Ils pénétrèrent son bureau. Il mit la climatisation afin de rafraîchir la pièce. Il faisait si chaud à l’extérieur.


	

	
— Du jus d’orange ou de baobab ? lui demanda-t-il soudain en ouvrant son mini-frigo de bureau.



	
— Baobab, cela va sans dire, ajouta-t-elle en souriant.






	Elle n’eut pas le temps de terminer cette bouteille qu’ils étaient déjà loin… Des caresses plus tard, ils conversèrent enfin.


	

	
— C’est drôle de vivre en attendant que ton organisation te mène autre part. Tu mets nos vies en suspens, je vis en me disant que tu t’en iras. C’est dur tout cela.



	
— Tu as raison, dit-il pensivement.
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